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   Disponible :
 

  Deep and Dark


  

  Il y a trois ans, Leia Taylor a dû tout quitter sans un regard en arrière. Nouvelle vie, nouvelle identité, sans trace, sans histoire, jusqu’au jour où l’impensable se produit : un homme chargé de la tuer s’introduit chez elle.
 

Il est dangereux, il est implacable, il est tout ce qu’elle a toujours redouté… Mais dans sa lutte pour lui échapper, elle parvient à le blesser. Et, quand son mystérieux agresseur se réveille, il a perdu la mémoire. 
 

Allié ou ennemi ? Comment savoir ? Peut-elle vraiment faire confiance à quelqu’un qui ne sait plus qui il est ? 
 

Est-il son pire cauchemar ou ce qui pouvait lui arriver de mieux dans sa vie ?
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   Disponible :
 

  Immoral


  

Star de l’équipe de football américain du lycée, Logan est sexy, puissant, invincible. Aucune fille ne résiste à son charme, il obtient ce qu’il veut d’un claquement de doigts.


Sauf avec Izzie. Sa future demi-sœur lui tient tête, l’agace et refuse de se laisser intimider.


Il ne devrait pas trouver cela excitant. Il ne devrait pas la désirer, rêver d’elle, de baisers et de nuits débridées.


Leurs parents vont se marier, la société l’interdit, ils deviendraient des parias…


Mais comment résister ?
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   Disponible :
 

  L'inconnu de la route 66


  Cassie est optimiste, pleine de vie et d’enthousiasme. Elle a un boulot qu’elle adore, un petit ami au physique de rêve, Keith, et vit dans un écrin au bord de l’océan.


Mais tout bascule en une seconde, sur le parking d’une station-service, quand un inconnu la prend en otage.
 

Dangereux, menaçant, il ne lui laisse pas le choix : elle ira avec lui jusqu’à Chicago. Et si elle résiste, Keith le paiera de sa vie.


Terrifiée, Cassie s’exécute, craignant à chaque instant de subir la violence de son ravisseur dont elle ne comprend pas les motivations.


Malgré cela, elle est pourtant intriguée par cet homme au regard torturé et au charisme inquiétant…


Et si elle succombe, elle risque de perdre bien plus que sa vie !
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   Disponible :
 

  H.O.T - Hypnotique, Obstiné, Ténébreux


  Séducteur, bagarreur et sûr de lui, Frank est invincible.

Rien ni personne ne l’impressionne, il maîtrise toutes les situations.

L’arrivée de Lexi au centre d’entraînement de hockey bouleverse tout.

Elle est belle, déterminée, têtue… Elle est aussi son premier amour, celle qui a brisé le cœur de Frank dix ans auparavant.

Les retrouvailles sont houleuses, la colère et le ressentiment se mélangent au désir et à la passion… pour un résultat explosif !
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   Disponible :
 

  10 bonnes raisons de te détester


  

Art Pearson a deux amours dans la vie : son île du Pacifique et l’hôtel paradisiaque qu’il a bâti en partant de rien. L'engagement, la famille, ça n'a jamais fait partie de ses plans.

Pourtant, son passé le rattrape sept ans après une nuit torride et sans lendemain : une jeune Française vient de débarquer à Hawaï, avec ses jumeaux et son sale caractère, prête à piétiner tous les châteaux de sable sur son passage.

Entre le bad guy sans attache et la mère célibataire, le paradis sur terre pourrait bien tourner à l’enfer.
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		Margot D. Bortoli


		TOO YOUNG
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		How well I remember

		The look that was in his eyes

		Stealin' kisses from me on the sly

		Takin' time to make time

		Tellin' me that he's all mine

		Learnin' from each other's knowin'

		Lookin' to see how much we've grown and

		The only one who could ever reach me

		Was the son of a preacher man

		The only boy who could ever teach me

		Was the son of a preacher man

		Dusty Springfield

		« Son of a Preacher Man »

	
		
Prologue

		– Est-ce que tu peux me rappeler une nouvelle fois pourquoi on doit récupérer le gamin du prêtre à la gare ?

		Je soupire en tournant la tête vers Calista, ma meilleure amie.

		– Le pasteur, je maugrée. Parce qu’il me paye pour ça et qu’il m’a fait du chantage affectif…

		Calista me regarde en biais, la bouche tordue dans une mimique peu convaincue.

		– Ils te donnent combien ?

		Je fais la moue, avant de répondre d’une toute petite voix :

		– Qui… zein… dol…

		– Quoi ? insiste ma copine.

		– Quinze dollars ! je lâche finalement en levant les yeux au ciel. C’est bon, tu es contente ?

		Calista secoue la tête, visiblement déçue.

		– Non seulement ils t’exploitent, mais en plus pour un truc qui te fait clairement chier. C’est plus ce que c’était, les catholiques !

		– Ils sont protestants ! PRO-TES-TANTS ! j’articule en le regardant droit dans les yeux. Sans déconner, pour une prof de littérature, je te trouve assez limitée en culture générale. Depuis quand les prêtres catholiques ont le droit de se marier et de faire des enfants ?

		Elle écarquille les yeux et ouvre la bouche en grand :

		– ILS N’ONT PAS LE DROIT ?

		– Calista, sérieusement, je plains tes élèves.

		– Plains-toi surtout au service de l’éducation américaine qui m’a jugée apte à leur enseigner, rejette-t-elle d’un geste de la main.

		Je ricane et elle reporte son attention sur le train qui entre en gare. Je ne cherche pas à rentrer dans le débat et je fixe les portes qui s’ouvrent enfin et libèrent un flot important de passagers. Je me suis fait piéger. Je dois récupérer Tobias, alias Creepy Tobie, le gamin qui a pourri toutes mes soirées de baby-sitting pendant mon adolescence, slash voisin direct de surcroît. Comment est-ce que j’ai fait pour me faire avoir, sérieusement ?

		Trop de choses, Mia… N’essaie même pas de compter.

		Je suis tombée si bas que j’en suis venue à accepter d’aller chercher le tyran de mon enfance. Qui a accessoirement huit ans de moins que moi, mais a quand même réussi à faire de mes soirées de baby-sitting un enfer.

		– Qui prend encore le train de nos jours ? Sérieusement, à tout moment, ils remettent en marche le service des diligences…

		Je ferme les yeux, Calista ne se tait jamais. Mais ça me fait sourire, elle m’avait manqué, sa douce folie m’avait manqué. Depuis cinq mois que je suis revenue à Springville, elle est mon rayon de soleil quotidien. Sans elle, le retour au bercail aurait été difficile.

		– À quoi tu penses ? me demande-t-elle.

		Je la regarde tranquillement, un sourire aux lèvres.

		– Tu m’as vraiment manqué.

		– Je sais.

		Elle me fait un clin d’œil et reporte son attention sur la foule.

		– Bon, à quoi il ressemble, ton mormon ?

		Sérieusement ? Un prochain cours sur les religions en Amérique du Nord me semble nécessaire avec elle.

		– Aucune idée.

		Elle hausse les sourcils et me fixe, visiblement ébahie.

		– Attends, tu n’as pas demandé de photo de lui ?

		– Non, pourquoi ?

		Elle me regarde, effarée.

		– Je ne sais pas, moi… pour le RECONNAÎTRE, sûrement ?

		OK, elle marque un point.

		– Je… n’y ai pas pensé, j’avoue en grimaçant. Mais il n’a pas dû autant changer en dix ans, non ?

		– Je n’en sais rien, je n’ai pas cherché à savoir la tête qu’il avait avant qu’il quitte la ville ! Comme si j’allais à la messe…

		– Même pas pour mater le pasteur Miller ?

		Elle sourit en coin et me fait un clin d’œil.

		– J’ai déjà essayé mais on ne voit rien sous sa toge. Pas un seul petit bout de cul sous tout ce tissu noir…

		– Sa robe pastorale… je corrige en riant.

		– Peu importe. Et on est censées le retrouver comment, du coup ?

		Je réfléchis rapidement avant de trouver la solution.

		– Son père l’a prévenu que je passais le chercher et il lui a donné mon numéro de téléphone ! Lui me reconnaîtra.

		Elle pince les lèvres et m’étudie de la tête aux pieds.

		– Désolée de briser tes rêves, chérie, mais tu as changé avec les années.

		Je cligne lentement des yeux en la regardant. OK, j’ai 30 ans mais je m’en sors très bien avec toutes mes années de sport. Je suis loin de la jeune femme plantureuse et toute en courbes comme elle, mais je suis tonique, musclée et je fais parfois plus jeune que mon âge. Et apparemment, j’essaie de me rassurer comme je peux.

		– OK, rappelle-moi pourquoi on est copines au fait ?

		– Parce que tu te sens vachement délicate à côté de moi ?

		Ah oui, au temps pour moi. Je tords mes lèvres, pensive et acquiesce rapidement en lui faisant un high five.

		– Frangines de délicatesse !

		– Amen, ma sœur !

		Nous rions de concert et je me hisse sur la pointe des pieds pour essayer d’apercevoir Tobias dans la foule.

		– Tu le vois ?

		– Non, du moins personne qui s’en rapproche.

		Je viens à peine de parler que j’aperçois un jeune homme châtain au milieu, qui semble perdu et regarde autour de lui. Chemise blanche, un peu gauche et avec une grosse valise.

		Bingo !

		– Je crois que je le vois… à cinq heures, une dégaine de prédicateur, slash tueur en série…

		Calista pouffe et balaie la foule du regard alors que je lève le bras et fais signe au garçon plusieurs fois. Il ne semble pas me voir et après un ultime geste, il regarde enfin dans ma direction et ses yeux s’illuminent. Il attrape sa valise et marche d’un pas décidé vers nous. J’en profite pour l’étudier : un peu plus grand que moi, visage rond et juvénile, sourire avenant. Mince, il a sacrément changé… Rien à voir avec le gamin renfrogné que je gardais.

		– Beurk… Creepy Tobie est toujours aussi creepy1… Il ne tient pas de son père, et c’est vraiment dommage, remarque Calista.

		Je grimace au surnom qu’on lui avait donné. Il va falloir que je lui dise de la fermer devant lui. Elle serait capable de l’accueillir avec un joyeux « Hey Creepy Tobie ! Ça faisait longtemps ! ». Histoire de me mettre mal à l’aise.

		– Qu’est-ce que tu veux dire par : « Il ne tient pas de son père » ?

		Elle me fait un clin d’œil polisson.

		– Allez, ne me dis pas que tu n’as jamais remarqué que papa Miller était super baisable.

		Je fais mine de vomir et elle éclate de rire.

		OK, le pasteur Miller est bel homme, OK je l’avais remarqué, et encore plus maintenant que j’ai grandi, mais de là à dire qu’il est « super baisable », c’est au-delà de ce que je pouvais imaginer. C’est le pasteur de ma ville, nom de Dieu ! Elle ne risque pas d’aller en enfer juste pour ça ? Quoique c’est Calista, l’enfer serait une douce punition pour elle. Elle retournerait le diable et les démons et finirait assise sur le trône à organiser des combats d’hommes nus dans la boue juste pour son plaisir.

		– C’est dégoûtant, tu es dégoûtante, Calista !

		– Oh allez, tu sais, les hommes c’est comme les bananes.

		– Quoi ?

		– Même mûrs et un peu mous, ils se laissent manger…

		Je plaque une main sur mon front en secouant la tête. Ma copine est folle.

		– Rappelle-moi de ne jamais mettre mes enfants dans le lycée où tu enseignes.

		Je reporte mon attention sur Tobias qui sourit de toutes ses dents. Quand il s’approche enfin de moi, je n’ose pas tendre les bras vers lui et lui souris d’une façon crispée.

		– Salut Tobie…

		Mais je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’il passe à côté de moi sans un regard pour se jeter dans les bras d’une femme d’une cinquantaine d’années derrière nous.

		Oh misère. Je me suis plantée.

		Ce n’est pas Tobias.

		– Ashtoooooon ! hurle celle qui semble être sa maman dans mon dos.

		Je reste figée alors que Calista se penche vers moi.

		– Je ne suis pas sûre, mais je crois que Tobias n’est pas vraiment Tobias, en fait… souffle-t-elle d’une voix de conspiratrice.

		J’éclate de rire en cachant mon visage. Nom de Dieu, je viens de faire de grands gestes à un parfait inconnu !

		– Oh la honte ! je souffle, le visage rouge.

		Elle me tapote gentiment le dos pour me consoler.

		– Ne t’inquiète pas, il n’y a que moi qui ai vu ça. Et je te promets de ne pas le raconter à plus de trente personnes.

		Je baisse les épaules en pouffant. Une vraie copine…

		Bon, c’est bien beau tout ça mais ça ne me dit pas où est Tobias. Je tourne la tête dans tous les sens et fronce les sourcils quand le quai se vide, sans aucune trace de mon « paquet ».

		– Où est-ce qu’il peut bien être… ? je marmonne en scrutant les environs immédiats.

		Calista me tapote soudainement l’épaule, le visage tourné vers la partie du quai où se situe la queue du train.

		– Oh putain… Si ça, c’est Tobias, je veux bien changer son surnom… et même retourner à la messe pour mater un canon pareil…

		Je me décale sur la gauche pour regarder ce qu’elle fixe si ouvertement et mes yeux clignent plusieurs fois avant d’enregistrer ce que je vois.

		Oh.

		Nom.

		De.

		Dieu…

		
		


		1 Signifie inquiétant, bizarre et malaisant.
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		Quinze ans plus tôt

		– JE VEUX PAS ALLER AU LIT !

		Je soupire fortement, pour la cinquième fois de la soirée, à genoux sur le tapis du salon de la famille Miller.

		– Tobias, c’est l’heure d’aller se coucher, tes petites sœurs sont déjà au lit depuis un moment.

		– JE VEUX PAS ALLER AU LIT, J’AI DIT !

		Bon. Ce gamin va sérieusement commencer à me taper sur le système, ça fait quinze minutes qu’il s’est retranché sous le canapé, et que j’essaie de l’amadouer pour le faire sortir et le mettre au lit. Ça fait un an que je fais du baby-sitting régulièrement pour le Pasteur Miller et sa femme, et ça fait un an qu’il devient un monstre dès que l’heure du coucher approche ! Comme une double personnalité. Quand j’arrive : c’est un ange, il mange à table, m’obéit sans problème, il me ferait presque des câlins, mais dès que j’annonce qu’il est temps de se mettre au lit, il devient un diablotin ! J’ai seulement 15 ans, et encore aucun diplôme de psychologie infantile en poche, donc je ne sais toujours pas comment gérer ses crises de nerfs.

		– Tout va bien se passer Tobias… Je te jure qu’il n’y a aucun monstre dans ta chambre, ni sous ton lit d’accord ? Je suis allée vérifier et je n’ai rien v…

		– T’ES UNE MENTEUSE !

		J’inspire profondément pour me retenir de l’attraper par la jambe et de le tirer le long du parquet et des escaliers pour le traîner de force. Il a 7 ans, ça ne devrait pas être trop compliqué, non ? J’ai le double de son âge et facilement quinze kilos de plus que lui.

		– EN PLUS T’ES MOCHE !

		OK, là je songe sérieusement à l’assommer. Personne n’en saura rien, non ?

		Enfin… sauf lui. 

		Je lève un regard anxieux vers le tableau du Christ au-dessus de la cheminée. Dans une famille lambda je ne dis pas, mais c’est le pasteur de ma ville, et je doute que son patron soit super ouvert à l’idée que je maltraite le fis de son employé… Je ne suis pas foncièrement croyante, j’accompagne mes parents à l’église le dimanche, bien habillée comme tout bon protestant qui se respecte, mais je passe mon temps à jouer à Snake sur mon téléphone pendant la messe. Ma mère râle, mais mon père s’en fiche, tant que je coupe le son. C’est justement grâce à ça que le pasteur Miller m’a demandé d’être la baby-sitter de ses enfants. Parce qu’il est persuadé que je garde la tête baissée dans une profonde réflexion religieuse pendant les sermons, alors qu’en fait je fais tout pour que mon serpent pixelisé ne se morde pas la queue.

		Bon ça et aussi le fait que j’habite la maison à côté de la sienne.

		Les Miller et les Anderson, voisins respectueux depuis plus de dix ans ! Je suis fille unique, tandis que la famille Miller compte déjà trois enfants et un quatrième en route, autant vous dire que j’ai un petit boulot pour encore un long moment.

		– JE T’AIME PAS, MIA !

		Sauf si je tue l’aîné.

		Tobias Miller, seul garçon de la fratrie. Ange et démon. M’adore en début de soirée, mais me déteste à l’heure du coucher. Un petit monstre hyperactif avec deux billes vertes qui me lancent des étoiles ou des éclairs. Ce gamin pourrait être un amour s’il n’était pas bipolaire. Avec sa tignasse châtain, ses grands yeux en amande et son visage d’ange, on lui donnerait le bon Dieu sans confession.

		Sans compter le fait que son père est en contact privilégié avec lui.

		Bref, ça fait maintenant vingt minutes que je tente de négocier sans succès.

		– Bon, Tobias. On va discuter entre adultes, OK ? Si tu ne sors pas de dessous ce canapé, je vais me jeter en boule dessus pour t’écraser !

		Qui a dit que j’étais douée en négociations ?

		Il renifle légèrement mais ne répond pas.

		– Tobias… je le menace.

		– Tu ne ferais pas ça, hein ? Hein ?

		Ah ! enfin de la peur dans sa voix.

		C’est bon signe, il a ouvert une porte aux vraies négociations.

		– Je ne le ferai pas… si tu sors de dessous ce canapé. Et si tu es sage ensuite et que tu acceptes de te coucher sans broncher… je te laisserai jouer sur mon téléphone…

		Silence.

		– Et ?

		Je n’y crois pas, il tente carrément le tout pour le tout ! Je plisse les yeux en faisant la moue mais je ne résiste pas longtemps.

		– Et peut-être un peu regarder la télé.

		– Eeeet ?

		Je lève les yeux au ciel mais abdique finalement.

		– Et je te laisserai manger du chocolat…

		– Ouaiiiiiiiiiiis !

		À peine la phrase prononcée, il sort en criant de joie et se précipite en courant vers la cuisine. Je secoue la tête, un léger sourire aux lèvres.

		Ce gamin aura ma peau un jour.

		***

		Treize ans plus tôt

		– Hey Mi, pourquoi il y a le gamin du voisin qui nous mate ?

		– Quoi ?

		Je me relève bien vite de la position peu distinguée dans laquelle je me trouve pour regarder par la fenêtre. Calista ne ment pas : de l’autre côté de la clôture, le petit Tobias Miller nous observe en penchant la tête sur le côté depuis sa chambre. Je suis en plein milieu de ma routine de cheerleader pour le match de ce soir et Calista est venue m’aider à répéter. En gros, elle est assise à mon bureau en train de se vernir les ongles pendant que je transpire à grosses gouttes dans mon short de sport et ma brassière.

		– Sérieusement ?

		Je me précipite en courant vers la fenêtre, ce qui fait sursauter mon petit voisin, avant de tirer les rideaux pour nous soustraire à sa vue.

		– C’est quand même dommage que ce ne soit pas un bel étudiant d’université qui habite en face de chez toi… soupire Cal.

		– Ne m’en parle pas, je préférerais même habiter en face de chez Mitch qu’en face de la chambre de Tobias Miller. Ce môme est décidément trop bizarre, je te jure !

		Je vais couper le son de ma chaîne hi-fi, autant épargner à mes parents une énième répétition du morceau de Fatboy Slim, puis m’affale ensuite sur mon lit en face de Calista qui revisse le bouchon de son petit flacon rose lilas et souffle sur ses ongles fraîchement manucurés.

		Cal est ma meilleure amie depuis la maternelle, et une magnifique petite rouquine aux yeux bleus. Son visage est constellé de taches de rousseur mais ses courbes pleines font d’elle le fantasme ambulant du lycée. Ça plus le fait que son père soit flic et ait donc le droit de porter une arme... Elle est devenue la fille inaccessible, celle qui fait rêver les garçons car ils savent qu’elle est hors de portée.

		Ce qui est faux.

		Calista est une vraie épicurienne et elle adore choisir une victime chaque mercredi et chaque samedi, pour l’entraîner sous les gradins du stade et lui offrir une « Calista » – comprenez vingt minutes de pelotage intense et sans limite. Si elle n’a pas encore acquis la réputation de fille facile, c’est seulement parce qu’elle les menace ensuite de tout raconter à son père s’ils décidaient d’en parler à leurs potes.

		Sa réputation est donc encore sauve.

		Mais à part ça, Calista est une vraie boule d’énergie, toujours prête à faire quelque chose, et surtout quelque chose de fou !

		– Si tu veux mon avis… commence-t-elle.

		– Je ne suis pas sûre de le vouloir.

		– … ce gamin est soit perturbé, soit amoureux de toi, continue-t-elle sans tenir compte de ma remarque.

		Je soupire, prise d’un accès de remords. Je m’en veux de dire du mal de lui, surtout après ce qui est arrivé à leur famille cette année.

		Mais j’ai beau avoir le cœur qui se serre au souvenir de Tobias en larmes dans sa chambre, je ne suis pas non plus prête à le laisser me regarder alors que je fais des figures de gymnastique en mini-short.

		– Je penche pour « perturbé » pour cause de drame familial.

		Calista pince ses lèvres en un sourire peiné. Tout le monde sait ce qui est arrivé à la famille Miller, et encore plus la fille du chef de la police.

		– Pauvre gamin… soupire-t-elle.

		Ses yeux s’illuminent l’instant d’après et elle se lève pour ouvrir le rideau de ma chambre.

		– Mais qu’est-ce que tu fais, Cal ? je demande en la voyant déverrouiller la fenêtre.

		– Je lui illumine la journée : HEY !

		Je me redresse en l’observant faire de grands gestes pour attirer l’attention de Tobias. Oh misère, je sens qu’elle mijote quelque chose…

		– Tiens mon grand : cadeau de la maison !

		Et sur ces belles paroles, elle soulève son T-shirt pour lui offrir une vue directe sur sa poitrine sans soutien-gorge.

		– OH MON DIEU CAL !

		Je me précipite vers la fenêtre pour la tirer hors de vue de Tobias, qui a la bouche grande ouverte et les yeux écarquillés. Je tire de nouveau le rideau alors qu’elle est morte de rire sur mon lit.

		– Mais tu es malade ! Et s’il raconte tout à ses parents ?

		– Calme-toiii… râle-t-elle, il ne risque pas de le raconter, sinon il sait qu’il se fera gronder.

		– Oh c’est pas vrai…

		Je me passe une main sur le front, anxieuse, alors qu’elle rigole toujours.

		Son rire est communicatif et je ne peux m’empêcher de la rejoindre après un court instant de panique.

		– Tu es barge, sérieusement !

		– Je suis généreuse ! me contredit-elle, je te parie que ce gamin est heureux à l’heure qu’il est !

		Je risque un œil derrière le rideau et je pouffe en voyant mon voisin de 9 ans sourire d’un air rêveur, les yeux perdus dans le vide.

		– Je confirme. Il semble parti dans une autre galaxie.

		– Ah ! Tu vois, femme de peu de foi ! Je suis une magicienne.

		– Tu es surtout tarée.

		– Qui ne le sait pas déjà ? Cette ville entière est au courant que je suis tarée.

		Je secoue la tête en la regardant. Cette fille est folle. Complètement.

		– C’est ce qu’on marquera sur ta tombe : « Calista Jones : bonne à enfermer, mais ça va parce que c’était de notoriété publique. »

		– Alors toi aussi, tu trouves que je suis bonne ?

		J’éclate de rire en m’écroulant au sol alors qu’elle me jette un coussin sur la figure, et la fin de l’après-midi se transforme finalement en bataille de polochons.

		***

		Douze ans plus tôt

		– Chuuuut Simon, mes parents vont se réveiller !

		Je pouffe néanmoins quand il se hisse avec difficulté par ma fenêtre en grognant au passage après avoir escaladé le treillis vissé au mur.

		Le bal de promo vient de se terminer et mon cavalier a décidé de venir se glisser en douce dans ma chambre après m’avoir sagement ramenée à la maison. Ce n’est pas un athlète, mais il est drôle et c’est une des stars du collège. Les filles adorent venir le voir et lui tourner autour parce qu’il attire l’attention de tout le monde sur lui. Ça plus le fait qu’il joue de la guitare comme un Dieu… J’ai toujours eu un faible pour les musiciens, et surtout les guitaristes. Je trouve ça ultra canon, un mec qui sait jouer une chanson pour vous. Et le fameux guitariste est à présent dans ma chambre, visiblement déterminé à me faire découvrir une nouvelle partition de la vie…

		Je m’y suis préparée, j’avais prévu de passer à la casserole ce soir, avec lui. Et mon regard remplace les mots que je n’ose pas dire, parce que Simon comprend très vite que je suis en bonne condition et s’avance vers moi, un sourire de prédateur plaqué sur le visage. Il n’a que 18 ans mais un charisme de dingue, et je suis toute chamboulée qu’il m’ait choisie pour aller au bal de promo. Nous avons d’ailleurs gagné le titre de roi et reine. En même temps, la capitaine de l’équipe des pom-pom girls et le musicien sexy en couple, c’est assez explosif comme cocktail.

		Honnêtement, ma vie est parfaite, toute ma scolarité s’est déroulée sans accroc, bonne élève, capitaine des pom-pom girls, reine du bal de promo, et je viens de décrocher une petite bourse grâce à laquelle je pourrai payer mes études supérieures. Pour ne rien gâcher, je suis assez jolie. Je ne cherche pas à me vanter, je suis simplement brune, aux yeux quasiment noirs, avec la peau dorée. Pas extrêmement voluptueuse ou filiforme, mais ferme grâce à mes années de sport au sein de l’équipe de cheerleading. Certaines personnes me trouvent même un petit air de ressemblance avec Mila Kunis ou Tanaya Beatty. J’ai ce côté légèrement exotique qui ne passe pas inaperçu au milieu des filles majoritairement blondes et filiformes du lycée. Il faut dire que je viens d’une famille avec des origines amérindiennes, ce qui explique ma couleur de peau et de cheveux.

		Simon me rejoint au centre de la pièce et fait glisser une mèche de cheveux derrière mon oreille. Heureusement pour moi, j’ai évité le pyjama enfantin et privilégié ma petite nuisette grise en coton, avec un rebord en dentelle. Rien de folichon, et on est bien loin du sexy des films ou autres romans coquins, mais c'est juste assez pour me sentir féminine aux yeux de mon petit ami.

		– Tu es belle, Mia…

		Je déglutis bruyamment et ferme les yeux quand il se penche pour m’embrasser. Ses mains se posent chastement sur mes hanches, mais ses doigts agrippent le tissu de ma nuisette, ce qui le fait légèrement remonter sur mes cuisses et se tendre sur mes seins. Je me sens fébrile, impudique, sexy et en même temps paralysée par le stress.

		– Tout va bien… J’irai doucement, OK ?

		J’inspire profondément pour me donner du courage et lui souris pour le rassurer.

		– OK…

		Il sourit en retour et se penche pour m’embrasser de nouveau en posant sa paume chaude sur un de mes seins sensibles.

		Oh mon Dieu, oh mon di…

		– Vous faites quoi ?

		Je fais un bond à la voix enfantine qui vient de dehors et Simon s’écarte rapidement alors que je me précipite à la fenêtre.

		– Tobias ! je chuchote fortement, retourne te coucher et tire les rideaux !

		– C’est qui lui ? continue-t-il de questionner en désignant mon petit ami, sans plus s’émouvoir de nous déranger en plein moment fatidique.

		– Occupe-toi de tes affaires ! je rétorque, plus qu’énervée.

		– Pourquoi il te touche les roploplos ?

		Oh mon Dieu, cette situation est en train de basculer dans la quatrième dimension… Simon éclate de rire derrière moi et je me retourne pour lui jeter un coussin afin de le faire taire.

		– Mes parents ! je siffle entre mes dents.

		Il sourit, contrit et me fait signe que sa bouche est fermée. Bien, un problème en moins, maintenant, concentrons-nous sur l’autre problème. Le gros. Actuellement en face de moi, âgé de 10 ans, et beaucoup trop curieux à mon goût.

		– Tobias, je commence calmement, Simon est mon petit ami, et il est venu… me… dire bonne nuit !

		Voilà ! Argument tout trouvé ! Mais rien à faire, Tobias continue de me fixer, comme s’il m’étudiait. Sérieusement, ce gamin devient de plus en plus flippant avec les années – et je sais de quoi je parle, je le garde régulièrement, lui et ses frères et sœurs.

		– Moi, tu ne me dis pas bonne nuit comme ça.

		Ma mâchoire s’en ouvre de stupéfaction alors que Simon étouffe un fou rire dans mon dos.

		– Je… je…

		J’en bégaye tellement je ne trouve rien à lui répondre. C’est finalement mon petit ami qui vient me sauver en se postant à côté de moi.

		– Hey gamin, pourquoi tu n’irais pas jouer avec tes voitures pendant que les grands font ce qu’ils ont à faire ?

		Tobias le fusille du regard et se tourne vers moi.

		– C’est un inconnu ?

		Je retiens un sourire attendri. Sa mère et moi lui avons constamment répété qu’il ne devait pas parler aux inconnus. Mais lui faire comprendre qu’il ne doit pas venir me parler à moi pendant que je me fais tripoter par ledit « inconnu » ça, c’est une autre paire de manches.

		– Tobias, il est tard, retourne te coucher d’accord ? je tente de l’amadouer.

		– Tu me feras un bisou à moi aussi pour me dire bonne nuit ?

		Simon pouffe à côté de moi et je lui file un coup de coude.

		– Bordel, il a de la suite dans les idées ce môme… se risque-t-il quand même à articuler.

		– Écoute Tobie, la prochaine fois que je viens te garder, je te ferai un bisou sur la joue quand tu iras te coucher, OK ? Mais tu dois me promettre de retourner dormir, et surtout de ne rien dire à tes parents ! Ou aux miens ! D’accord ?

		Il fait mine de réfléchir.

		– Je pourrai toucher tes roploplos ?

		– Non ! je m’écrie alors que Simon en a tellement mal au ventre qu’il s’effondre de rire à mes pieds.

		J’attends fébrilement qu’il me réponde, et ma proposition semble lui convenir parce qu’il sourit enfin et hoche la tête. Je soupire de soulagement et Simon me pousse légèrement pour se placer au milieu de la fenêtre.

		– Hey morveux, un conseil pour plus tard ; si tu veux qu’elles te laissent atteindre la deuxième base : fais de la guitare ! Ça les fait toutes tomber !

		Je lui file une savate derrière la tête en représailles mais il bouge à peine et ferme brusquement les rideaux de ma fenêtre, nous protégeant des regards du petit curieux d’en face.

		– On en était où au fait ?

		Oh misère.

		Je vais perdre ma virginité.

		***

		Dix ans plus tôt

		– Tobias, il est temps d’aller se couch…

		– AAAAH ! Mais qu’est-ce que tu fais, sors de ma chambre !

		Je m’empourpre avant de tourner la tête et de claquer la porte dans mon dos.

		Oh. Mon. Dieu.

		J’éclate d’un rire sonore quand je réalise ce qu’il vient de se passer. Sa rapidité à se cacher et le paquet de mouchoir à côté de son lit ne laissent aucun doute sur ce qu’il était en train de faire ! Je n’y crois pas, j’ai surpris le fils du pasteur Miller en train de se masturber ! À 20 ans et en seconde année d’université, je n’ai plus aucune trace d’innocence et je sais pertinemment ce qu’il faisait tout seul, allongé sur son lit.

		– Arrête de rire !

		Son cri indigné, étouffé par le battant en bois de la porte, me fait redoubler d’hilarité.

		– Oh mon Dieu, pardon Tobias !

		La porte s’ouvre à la volée sur un garçon de 12 ans, le feu aux joues.

		– C’est pas c’que tu crois !

		Mais bien sûr…

		Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas rire face à son visage rouge de honte.

		– Mais je ne crois rien du tout…

		Il ne répond rien, les yeux furieux, et me regarde, comme pour me mettre au défi de le contredire. Bon Dieu, ce gamin est une vraie teigne ! À 6 ans déjà, il me cassait les pieds pour ne pas aller se coucher et grappiller des heures en plus devant la télévision avec moi, mais là il se met carrément en rogne parce que j’ai eu le malheur de le surprendre dans un moment critique.

		Première leçon Tobias : quand on se masturbe, on ferme la porte à clé. 

		Je souris gentiment et lui ébouriffe les cheveux. Il se recule vivement, mais je ne m’en offense pas, à 12 ans forcément, on ne veut plus se faire traiter comme un petit garçon.

		– Tu sais, si tu as besoin de conseil, Derreck peut t’aider, ou répondre à tes questions…

		La simple suggestion assombrit encore plus son regard.

		– J’ai pas besoin d’aide, OK ?!

		Et il me claque la porte au nez.

		Charmant pré adolescent.

		Je plaque néanmoins ma main sur la bouche pour éviter qu’il ne m’entende rire de nouveau. Quand je suis de nouveau calme, je l’interpelle de l’autre côté du battant en bois.

		– Prépare-toi pour aller au lit, Tobias, je repasse dans dix minutes pour vérifier que tu es couché !

		Un grognement pour toute réponse, je quitte la porte de sa chambre pour aller mettre au lit les jumelles ainsi que leur petit frère. Contrairement à Tobias, le reste des enfants Miller sont des anges. Anna et Abbie ne font pas de vagues et acceptent de se coucher sitôt l’histoire finie, et Jake s’endort carrément dans mes bras alors que je l’allonge dans son lit. Je descends dans la cuisine le temps d’aller remplir son biberon avec de l’eau minérale, et je sursaute quand deux bras solides m’entourent la taille.

		– Tu as bientôt fini ?

		Je souris et me retourne pour embrasser Derreck alors qu’il se colle contre moi. Un baiser profond et plus qu’engageant. Laissez-moi vous présenter le morceau : étudiant en troisième année, défenseur de l’équipe de football des Utah Utes, grand, blond et un sourire à vous faire rougir ! Et mon petit ami depuis plus de six mois. Ça fait maintenant deux ans que j’étudie la finance à l’université de Salt Lake City, à deux heures de route de Springville. J’ai une chambre étudiante sur le campus que je partage avec Calista, ma meilleure amie depuis le lycée qui étudie la littérature anglaise, mais je reviens certains week-ends et pendant les vacances pour profiter de mes parents et les aider à la quincaillerie familiale. Tout se passe pour le mieux et maintenant je suis dans le top cinq des étudiants de ma classe, et en couple avec un des mecs les plus populaires du campus.

		– Bientôt… je lui promets, un grand sourire aux lèvres.

		Je suis revenue pour les vacances de Pâques, et cette fois-ci, Derreck m’a accompagnée pour rencontrer mes parents. Officiellement s’entend. Et comme à chaque fois que je reviens, j’ai écopé d’un baby-sitting chez les Miller. Cette fois-ci, Derreck passe la soirée avec moi. Les Miller n’y ont pas émis d’objection. J’ai été leur baby-sitter attitrée jusqu’à mon départ pour l’université, et le pasteur et sa femme m’ont toujours fait confiance pour garder leurs enfants, car ils m’ont vue grandir et connaissent mes parents, si bien qu’à mon départ ils ont préféré ne pas choisir d’autre baby-sitter et programment leurs sorties lorsque je reviens en ville. J’accepte toujours avec grand plaisir, ils paient bien et les enfants sont adorables.

		Bon, sauf Tobias. Quoique ce gamin n’est pas méchant, juste un peu… bizarre.

		– Dépêche-toi de coucher le gamin, et de revenir sur le canapé…

		Son invitation claire et précise me file la chair de poule et je souris jusqu’aux oreilles avant de me rapprocher de nouveau de sa bouche dans un grognement appréciateur.

		– Je suis pas un gamin !

		Je sursaute à la voix enfantine depuis le pas de la porte.

		– Tobias !

		Derreck s’éloigne rapidement de moi et je m’affaire à finir de remplir le biberon de Jake pour me donner une contenance.

		– Alors mec, comme ça tu aimes la musique ? tente mon petit copain devant le visage renfrogné du petit garçon. J’ai vu que tu avais une guitare. Tu en joues ?

		Aucune réponse.

		– Tobias… je râle. Derreck vient de te poser une question, tu pourrais au moins lui répondre.

		Il ne lui a pas parlé de la soirée, même pendant le repas où les trois autres petits étaient morts de rire à ses blagues. Tobias, lui, est resté de marbre.

		– Je parle pas aux inconnus.

		Je soupire fortement en revissant la tétine. Son refrain commence à devenir périmé.

		– Eh bien, info capitale : dans ta vie, il faudra que tu le fasses un jour. Alors je t’invite à tenter l’expérience maintenant le temps que j’aille donner son biberon à ton petit frère.

		– J’veux pas lui parler !

		– Tobias Miller ! Ne crie pas sur moi !

		Il souffle fortement face à ma réprimande et serre les poings en plissant les yeux. Non sérieusement, ce môme a vraiment un grain ! Le reste du temps on dirait un ange, et dès que ses parents s’en vont, il est infernal. Comme s’il ne gardait son côté démoniaque que pour moi.

		Joie.

		– Je vais monter donner le biberon à Jake, et entre-temps je veux que tu t’excuses auprès de Derreck et que tu montes dans ta chambre te mettre en pyjama, est-ce que c’est clair ?

		Ses yeux furieux se fixent sur Derreck, qui hausse les sourcils amusés, puis il lâche ce qui ressemble à un juron.

		– TOBIAS ! Est-ce que ton père sait que tu parles comme ça ?

		Le simple fait de citer son père, le pasteur Miller, figure respectée de toute la ville, suffit à lui faire monter le rouge aux joues.

		– C’est bien ce que je pensais, je reprends d’une voix autoritaire. Je vais monter et le temps que je redescende, j’espère pour toi que tu auras présenté tes excuses à Derreck !

		Sur ce, je quitte la pièce d’un pas décidé en les laissant seuls. C’est dans les mains de Tobias maintenant. Je remonte rapidement les escaliers pour déposer le biberon sans un bruit sur la table de chevet du petit, puis redescends et croise Tobias en train de remonter sans même m’accorder un regard.

		– Tobias !

		Il ne répond pas et claque sa porte violemment. Je soupire de fatigue. Je ne veux jamais avoir d’enfants… Jamais. Je retrouve Derreck, installé dans le salon devant une rediffusion des grands moments de la saison de football, et viens me pelotonner contre lui.

		– Est-ce qu’il s’est excusé ?

		Derreck sourit et passe son bras sur mes épaules.

		– En quelque sorte…

		– Comment ça ?

		Il me serre un peu plus, et je pose mon bras sur son ventre musclé, en glissant ma main sous le T-shirt, sur sa peau chaude.

		– Il a vaguement grogné un « pardon », a tourné le dos puis est revenu pour me dire qu’on n’allait pas du tout ensemble et que je ne t’épouserai jamais.

		– Quoi ?

		Derreck éclate de rire alors que je me dresse comme un ressort sur le canapé.

		– Je te jure, ce gamin est bizarre ! Je crois qu’il me déteste…

		– Moi je pense plutôt qu’il est raide dingue de toi, suggère-t-il en souriant malicieusement.

		– Arrête tes bêtises, il me mène la vie dure ! Que ce soit en classe, avec ses parents ou les miens, c’est un amour, mais dès que je suis là, il me met la misère ! Et il a 12 ans, bon Dieu, alors que j’en ai 20 !

		– Mia… mets-toi à la place de ce môme, sa baby-sitter est méga bandante, et beaucoup plus âgée que lui. À sa place, je fantasmerais aussi. Il doit se tripoter en pensant à toi.

		Sa phrase me rappelle soudain l’incident d’il y a quinze minutes et j’éclate de rire.

		– Oh mon Dieu, je crois bien que je l’ai surpris en pleine action tout à l’heure d’ailleurs… j’articule entre deux hoquets.

		Derreck ouvre de grands yeux et s’esclaffe à son tour.

		– Oh merde, le pauvre… tu m’étonnes qu’il soit aussi énervé. D’une, tu le surprends en pleine action, et en plus tu ramènes ton petit copain ! il en a pour un bon moment avant de digérer la soirée…

		– J’espère vraiment que tu te trompes parce que si c’est bien le cas, la fenêtre de sa chambre donne directement sur la mienne…

		Il éclate plus fort de rire et s’affale sur le dossier en cachant ses yeux d’une main.

		– Dis-moi que tu fais attention en te déshabillant, articule-t-il entre deux hoquets.

		– Heu… oui, oui ! Bien sûr ! Mais… disons qu’il m’a peut-être déjà surprise en pleine action avec mon petit ami le soir du bal de promo…

		Derreck ouvre de grands yeux et s’étouffe à nouveau de rire en se tenant les côtes.

		– Merde, Mia, tu n’as aucune idée de ce que tu peux bien lui faire subir, à ce pauvre môme !

		– Arrête, c’est le fils du pasteur ! Il a 12 ans, enfin ! Il n’a pas encore ces… « envies », non ?

		Il me fixe droit dans les yeux, les siens encore brillants de son fou rire.

		– Il a 12 ans, et les hormones qui prennent vie avec la puberté.

		– Il n’est pas encore pubère, je rétorque.

		– J’ai entendu sa voix faire un couac quand il m’a menacé dans la cuisine. Crois-moi, d’ici quelques mois, il parlera comme Samuel L. Jackson…

		Je me cache le visage d’une main, rouge de honte. Alors ça c’est bien la dernière chose que j’espérais, que le gamin flippant du voisin fasse une fixette sur moi.

		– Mon Dieu, heureusement que je finis bientôt mes études, bien avant qu’il ne devienne assez fort pour me traîner de force dans une cave et me séquestrer…

		Derreck redouble d’hilarité et je le rejoins bientôt, à moitié honteuse de me moquer de Tobias. Même s’il est pénible, je l’aime bien, ce môme. Je le connais depuis sa naissance, et malgré tout, je pense sincèrement que c’est un gamin attachant. Mais il est bizarre. À tel point que Calista l’a surnommé Creepy Tobie. J’en suis là de mes pérégrinations mentales quand deux mains chaudes se glissent sous mon débardeur sur ma chute de rein, et baissent doucement la ceinture de mon legging.

		– Bien, maintenant qu’on a couché les enfants, il serait peut-être temps de passer aux choses sérieuses…

		Je m’offusque de façon beaucoup trop véhémente pour être honnête.

		– Derreck ! C’est la maison du pasteur ! Et Jésus nous regarde…

		Ma phrase lui fait froncer les sourcils. Je lui indique d’un doigt amusé le portrait du Christ au-dessus de la cheminée. Il lui jette un vague coup d’œil avant de reporter son attention sur moi.

		– Bah… il en a sûrement vu d’autres !

		Je glousse comme une gamine alors qu’il me renverse sur le canapé.

		– Et si jamais les petits descendent ? je suggère, d’une voix mutine en le laissant quand même soulever mon haut pour déposer une pluie de baiser sur mon ventre.

		– Autant leur apprendre deux trois petits trucs…

		J’éclate de rire alors que sa langue me chatouille les côtes, et il s’étale de tout son poids entre mes cuisses pour me clouer sur place.

		– Tu es un pervers, Derreck.

		Il relève la tête pour me regarder, les cheveux ébouriffés et le sourire taquin.

		– Oui m’dame !

		Et il redescend pour baisser mon legging avant de venir plonger le nez entre mes cuisses dans un long grognement.

		Sous les yeux du Christ.

		Je ferme les miens pour tenter d’oublier le regard sévère sur moi et frissonne violemment quand sa langue et ses doigts décident de se mettre en équipe pour me faire monter au septième ciel.

		Pas si loin de Jésus, finalement…
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		Cinq mois plus tôt

		– Alors ? Le mariage avance ?

		Silvia souffle comme un bœuf pendant l’effort, et pourtant, elle continue d’essayer de me parler à chaque fois, alors que ses poumons ne sont clairement pas d’accord. Je souris largement en gainant les miens pour augmenter l’amplitude de mes squats sur le trampoline. C’est notre cours hebdomadaire de Fitness Jump, du fitness mais en sautant. Fatiguant mais un véritable défouloir pour l’hyperactive que je suis ! Je renforce d’ailleurs le tout avec une heure de vélo elliptique le dimanche, et deux cours d’abdos fessiers le lundi et le vendredi. J’alterne régulièrement avec du Sh’bam pour continuer de danser après mes années de cheerleading. Silvia ne m’accompagne que pour le cours de fitness, dans le but unique de mater notre professeur. Un beau métisse baraqué, qui a un sourire tellement bright que je suis persuadée qu’il sort avec un dentiste juste pour entretenir ses dents blanches.

		– Ça avance ! je réponds, joyeuse.

		Je me marie le sept octobre prochain avec Derreck. Bientôt dix ans que nous sommes ensemble, et après un an à longue distance quand il a fini ses études et est venu s’installer à Manhattan pour rejoindre un prestigieux cabinet d’avocat, je suis venue le rejoindre à la fin des miennes. Nous avons emménagé ensemble et après huit ans d’amour, il s’est enfin décidé à me demander en mariage ! Ce qui ne m’a pas dérangée outre mesure, nous avions décidé d’un commun accord de nous focaliser sur nos carrières respectives, lui en tant qu’avocat spécialisé dans le droit des entreprises et des salariés, et moi en tant que front office pour une des plus grosses banques du pays : la Goldsmith & Weston Bank.

		Je suis enfin arrivée là où je voulais aller. La bourse de Wall Street m’a toujours fait rêver, je viens d’une famille assez modeste et les métiers de la finance, ainsi que leurs salaires mirobolants, représentent pour moi l’eldorado. Mes excellentes notes m’ont permis de trouver un stage au sein du département de la finance de marché chez eux, et après l’obtention de mon diplôme, j’ai rapidement rejoint leurs effectifs. Je travaille au sein de la mythique trading room de NYSE2 ; au début en tant que simple acheteuse, puis après six ans de bon résultat, j’ai gagné ma place en front office. Je gère un portefeuille de clients dont le capital représente une goutte d’eau dans le monde de la Goldsmith & Weston, mais assez pour me permettre de toucher un salaire annuel plus que confortable. J’adore l’effervescence de ce boulot, la fébrilité quand les fluctuations boursières suivent les prédictions… C’est un métier parfois à risques mais qui rapporte gros. Et qui me permet de payer le loyer d’un magnifique appartement sur la Cinquième Avenue. J’ai profité de ma première prime pour rembourser le crédit immobilier de mes parents, et ensuite ma seconde prime pour rembourser celui de leur fonds de commerce. Je leur devais bien ça après tous les sacrifices qu’ils ont fait pour moi. Pendant mes études, en plus de ma bourse, mes parents me versaient un peu d’argent pour payer ma chambre universitaire et me permettre de vivre correctement. Ils ont contracté un prêt pour ça et je leur ai aussi remboursé avec ma troisième prime. Maintenant ils n’ont plus aucun crédit en cours et peuvent vivre correctement, ce qui me rassure. Même si je suis à l’autre bout du pays, je me sens moins coupable.

		– Sérieusement, je vais cracher mes poumons…

		J’éclate de rire à la vue du visage rubicond de Silvia. Elle est toute longiligne sans un seul gramme de graisse, mais n’a aucune endurance ni âme sportive. Le contraire de Calista, mon amie d’enfance, pulpeuse mais sportive. Sexuellement sportive, principalement. Nous avons gardé contact malgré la distance, elle sera mon témoin et maid of honor et je compte faire mon enterrement de vie de jeune fille avec elle fin août au Burning Man. J’ai bien eu des reproches de la part de Silvia et des compagnes de nos amis, mais j’ai quand même décidé de faire mon enterrement là-bas avec Cal. Elle est mon amie de toujours, celle qui m’a toujours soutenue, qui m’a couverte lors de mes escapades nocturnes, mentait effrontément à mes parents en disant que je dormais chez elle, etc. Bon, si on oublie le fait qu’elle est folle et versatile, et également capable de me planter en soirée pour rentrer avec un parfait inconnu... À côté de ça, c’est l’amie parfaite !

		Fille du chef de la police, devenu maire de Springville, elle est revenue enseigner en littérature dans le lycée de la ville après ses études. Je n’ai d’ailleurs jamais compris pourquoi elle restait là-bas. Avec sa personnalité haute en couleur, je l’aurais plus facilement imaginée à La Nouvelle-Orléans, ou bien à San Francisco que dans une petite ville de l’Utah. Mais c’est tout Calista : elle fait constamment ce que l’on n’attend pas d’elle.

		– Allez courage, le cours est bientôt fini, je la rassure.

		Encore quinze minutes d’effort, dix minutes d’étirements et nous sommes enfin libérées.

		– Oh la vache, c’était génial ! je m’exclame, un gigantesque sourire aux lèvres.

		Silvia me fusille du regard en avalant toute l’eau contenue dans sa gourde rose pétard.

		– Tu es un démon… Personne ne peut faire autant de sport, avoir un boulot aussi cool, un fiancé aussi parfait et ne pas avoir un retour de karma. Je te déteste…

		Je lui souris en la devançant vers les vestiaires où je commence à me déshabiller.

		– Sérieusement, Mia, tu es mon idole : je veux ta vie !

		– La tienne est très bien aussi, je rigole en attrapant ma serviette et mon gel douche avant de foncer vers la partie salle de bains.

		Silvia me suit, aussi nue qu’un vers, et nous nous lavons côte à côte en parlant de tout et de rien. Ces petits échanges sont courants avec elle, Silvia est adorable et je sais qu’elle ne pense pas à mal, elle est mariée depuis dix ans au même homme et habite une jolie maison en banlieue avec son fils unique. Elle ne veut pas d’autres enfants et apprécie sa jolie petite vie bien rangée, mais parfois je me demande si elle ne regrette pas de s’être casée si tôt. À seulement 22 ans, elle était mariée et enceinte. Aujourd’hui, elle travaille avec moi, mais elle est assistante comptable dans le service juridique de la banque. Nous avons à peine deux ans d’écart, mais une vie totalement différente. Silvia est mère de famille, épouse dévouée, et je suis la business woman à ses yeux : pas encore mariée ni maman, et je ne compte pas le devenir pour l’instant... au grand désarroi de mes parents. Je me laisse encore trois ans avant d’y réfléchir. Dans mon milieu, une grossesse signifie un arrêt de carrière. Ou du moins une réorientation. Personne ne confie ses comptes et son argent à une jeune mère qui devra sûrement poser des jours de congé pour s’occuper de son enfant malade. C’est sexiste et misogyne, mais c’est la dure réalité de mon job. Je navigue en eaux troubles, entourée de requins qui n’attendent qu’un mauvais faux pas pour me faire couler. Être une femme dans ce monde, c’est comme tenter de gravir l’Himalaya à la simple force de ses mains et sans équipement d’alpinisme : presque suicidaire. Et je ne parle pas des réflexions déplacées auxquelles j’ai régulièrement droit, autant de la part de mes collègues que de certains de mes clients… mais j’ai appris à calmer les vautours et à ne pas réagir à leurs piques. Être concentrée sur mon travail, c’est mon crédo.

		J’embrasse rapidement Silvia en quittant la salle de sport et je hèle un taxi pour rentrer chez moi. L’avantage de New York, c’est qu’on n’a pas besoin de voiture, entre le métro et les taxis qui peuplent la ville comme un million de petites fourmis dans une fourmilière, je me déplace rapidement et sans avoir besoin de conduire moi-même. Ce qui se révèle extrêmement appréciable en fin de soirée quand mon taux d’alcool atteint des sommets. Je soupire de bonheur en rentrant dans le hall chauffé de mon immeuble, les hivers ici sont aussi secs que ceux de ma ville natale, Springville dans l’Utah. Même si les montagnes enneigées me manquent. J’adore New York, la ville bouillonne, ne dort jamais, alors qu’à Springville, il règne une tranquillité typique de l’État. Entre son lac salé, ses montagnes, ses plaines arides au sud et le fameux parc national de Bryce Canyon, c’est comme si le passage de l’être humain n’avait jamais laissé de traces. On trouve facilement des endroits déserts, des montagnes enneigées aux plaines arides qui nous transportent en plein far west. Et avec la forte population mormone de l’État, l’Utah est un des États américains avec le plus faible taux de criminalité. Autant dire qu’il y a un gouffre de différence avec New York, où je ne me balade jamais sans mon spray au poivre. Je salue Gregor, le concierge de l’immeuble en, passant devant lui. J’habite dans un immeuble avec conciergerie à l’entrée, et Gregor est fidèle au poste derrière le comptoir, flamboyant dans sa veste verte et sa casquette rouge.

		– Bonsoir Gregor ! Comment allez-vous ce soir ?

		– Très bien miss Anderson, et vous ?

		– Aussi bien que ce matin, je lui réponds dans un grand sourire. Il y a du courrier ?

		– Oui mais M. Cooper l’a déjà récupéré.

		– Derreck est déjà là ?

		Je suis agréablement surprise, il travaille sur une fusion et en ce moment il ne rentre qu’aux alentours de vingt et une heures trente, totalement épuisé, avant d’aller se coucher directement.

		– Tout à fait miss Anderson.

		Je souris, il m’appelle constamment « miss Anderson », ce qui me donne l’impression qu’il s’adresse à une enfant. Pour sa défense, Gregor avoisine les 65 ans et porte fièrement ses cheveux blancs, donc pour lui je suis une gamine.

		– Il faudra changer de titre après octobre ! je chantonne en rentrant dans l’ascenseur.

		– Je n’y manquerai pas, miss Anderson, rétorque-t-il avec un sourire malicieux.

		J’éclate de rire quand les portes se referment sur lui. Je commence à déboutonner mon manteau et grimace en levant un pied pour le soulager. Les talons sont une vraie torture. Pour une fille de la campagne comme moi, élevée dans une quincaillerie, et plus habituée aux tennis à cause du sport et des entraînements de cheerleader, la transformation « tailleur, talons, chignon » a été assez radicale et douloureuse. Je ne sais pas si j’arriverai à m’y faire un jour… Je décide de les abandonner dans le couloir pour marcher directement sur la moquette épaisse avant de déverrouiller la porte pour entrer enfin chez moi.

		– Pfiuuu ! Quelle journée épuisante, je souffle en suspendant mon sac à main et en accrochant mon manteau à un cintre avant de le ranger dans le placard de l’entrée. Tu es là Derreck ?
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